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Passer un moment avec le formidable Georges 
Aperghis, c’est se soustraire aux lois de la pesanteur. 
S’émanciper aussi du sens, jongler avec la prosodie 
des mots et éprouver la chair de la musique.  
À mi-chemin entre récital, lecture et théâtre d’ombre, 
ce « moment composé » horloge Un temps bis qui 
passe entre la comédienne Valérie Dréville et l’altiste 
Geneviève Strosser. Témoin privilégié de leur intimité, 
le public arpente parmi les ombres vivantes et 
mouvantes découpées par Daniel Lévy, une myriade de 
sentiers. Moment d’égarement ? S’égarer peut-être mais 
pour mieux se retrouver dans l’entrelacs des sens et des 
sons. La comédienne dit les mots choisis par Samuel 
Beckett, l’altiste les entoure des rythmes, vibrations 
des musiques d’Aperghis (Uhrwerk), de Franco 
Donatoni (Ali) et d’Helmut Lachemann (Toccatina). 
De voisinage en correspondances, d’écoute en 
mouvements, Un temps bis dilate les perceptions, fait 
refluer des instants oubliés, polarise dans des clairs-
obscurs des conversations inédites tout en souffles et 
respirations libératrices. 

VeP
➜ Les 7 et 8 octobre à 18h30,
au Théâtre National de Strasbourg, salle Gignoux.

Lettres du poète Rilke, textes de Beckett, 
pièce de théâtre de Koltès, cette nouvelle édi-
tion de Musica souligne l’extrême importance 
que les compositeurs accordent aux textes litté-
raires. La correspondance entre les textes choisis 
et le dispositif musical s’impose avec évidence. 
En s’emparant de l’essai de Pascal Quignard, 
La haine de la musique, le compositeur argentin Daniel 
D’Adamo risque de déconcerter tout en captivant l’at-
tention du public. Dès sa réception en 1996, le traité 
érudit, passionnant et critique de Pascal Quignard 
suscita de profondes interrogations. L’auteur, qui est 
aussi musicien, y questionne les liens que la musique 
entretient avec la souffrance et la mort, des origines 
jusqu’aux camps d’extermination du IIIe Reich.

C’est le comédien Lionel Monier qui extrait de 
la forêt des signes un chemin de compréhension, 
montrant comment la musique instille l’obéissance 
et son trop plein le décervellement. À l’épreuve du 
silence, Daniel D’Adamo et le dramaturge et metteur 
en scène Christian Gangneron trament le récit des 
premiers hommes représentant le son dans les 

peintures rupestres, jusqu’à notre civilisation sonore 
amplifiée et saturée. Pour cette audacieuse création, 
le compositeur prolonge la partition jouée par dix 
instruments d’un dispositif électro-acoustique. 
Expression de l’âme collective et/ou instrument de la 
collectivisation des âmes, la musique s’y déploie dans 
toutes ses potentialités. 

Avec Te craindre en ton absence, le compositeur 
espagnol Hèctor Parra a délaissé ses inspirations 
picturales ou scientifiques,  et sollicité la romancière 
Marie NDiaye. La lauréate du Goncourt (2009) signe 
une première œuvre pour la scène musicale, qui 
trouve dans l’expérience du monodrame, forme 
pareillement privilégiée par Parra, une intensité 
rare. La voix d’une femme seule, formidable Astrid 
Bas, épouse les méandres d’un psychisme pulvérisé. 
Lesté par le poids d’une vie trouée, son monologue 
s’enroule autour d’un labyrinthe circulaire. Dans sa 
mise en scène, Georges Lavaudant révèle la complexité 
des sentiments, la violence de l’indicible. Que les 
musiciens de l’Ensemble intercontemporain, dirigés 
par Julien Leroy, accompagnent sur la route qui la mène 

vers sa mère. Promis au succès, depuis sa création en 
mars dernier au théâtre des Bouffes du Nord, à Paris, 
Te craindre en ton absence instille un moment de vérité 
particulièrement troublant. 

VeP
➜ Te craindre en ton absence, le 4 octobre à 20h30, 
à la Cité de la musique et de la danse, à Strasbourg. 
➜ La Haine de la musique, le 9 octobre à 20h30, 
à la Cité de la musique et de la danse, à Strasbourg.

Cinéma, musique, littérature se pollinisent et si-
gnalent la vitalité d’une scène musicale contemporaine 
renouvelée ici par une jeune génération d’artistes. 
Doté d’une structure hybride à l’expressive partition 
composée par la franco-suisse Claire-Mélanie Sinnhu-
ber, le film opératique Mitsou réalisé par Jean-Charles 
Fitoussi pousse les portes du réel et bascule dans la 
fantasmagorie de l’enfance. 

Mitsou a-t-il le sourire du chat d’Alice au pays des 
merveilles ? Le félin anime les quarante dessins que 
réalisa Balthus à l’âge de douze ans. « Personne ne peut 
comprendre ce que représentent ces premiers dessins 
pour moi. Seul Rilke l’avait pressenti », révèlera par la 
suite le peintre en évoquant l’échange épistolaire qui 
le lia au célèbre poète, entre 1920 et 1926. Des lettres 
que Rainer Maria Rilke rédigea en français. Dessins 
(40 gravures sur bois) et lettres constituent l’originale 
inspiration de cet opéra-film qui trouve dans le rare 
et prolixe cinéaste Jean-Charles Fitoussi, un traducteur 
sensible guidé par les lois du hasard.

La recherche du chat perdu va entraîner l’enfant 
dans les arcanes d’un espace-temps soustrait à la 
réalité. En glissant dans la brèche secrète dévoilée par 
l’ami peintre, l’enfant s’immisce dans la mécanique 
horlogère des douze coups de minuit rapprochant le 
28 février du 1er mars. Cette scansion structure les 
diverses séquences fantastiques de l’opéra-film qui 
s’émancipe de la trame graphique balthusienne pour 

emplir l’espace d’une écriture cinématographique et 
musicale, s’interdisant toute tiédeur. 

Armée d’une subtile autant qu’intense conviction, 
l’écriture vocale de Claire-Mélanie Sinnhuber se dé-
ploie en registres contrastés : l’un proche de la parole, 
pour les dialogues, l’autre plus stylisé, chanté par le 
trio pour les missives de Rilke. Une distinction qui 
permet, affirme la compositrice, « un jeu de collement 
et de décollement avec la réalité », qu’accentue encore 
le décalage entre les acteurs muets du film et l’expres-
sivité des chanteurs sur scène, qui se synchronisent 
sur l’image. Comme si le cinéma muet avait réussi une 
mue lyrique. La dramaturgie choisie par Jean-Charles 
Fitoussi s’ancre dans le fantastique, entremêle cocasse 
et sérieux, quotidien ordinaire et envolées extraordi-
naires. 
Dans ce projet certes ambitieux mais qui s’adresse à 
un large public – enfants comme adultes –, film  et 

musique possèdent une force intrinsèque, un lien 
organique. Confiée à l’Ensemble multilatérale que 
conduit le diligent Léo Warynski, la musique alternant 
mouvements purement contemplatifs, textures lé-
gères, transparentes et ludiques imprègne les images 
de Mitsou.

À cette création singulière, la soprano Raquel 
Camarinha (l’enfant Balthus), le ténor Fabien 
Hyon (l’ami Rilke), l’alto Eva Zaïcik (la mère), la 
basse Luc Bertin-Hugault (le père) viennent offrir 
la dimension  d’un opéra à la cinématographie très 
contemporaine.

Veneranda Paladino 

➜ Le 27 septembre à 14h30 et 17h, à la Cité de la musique 
et de la danse, à Strasbourg. Une production de T&M-Paris, 
dirigé par Antoine Gindt, complice de Musica, 
l’un des coproducteurs de Mitsou. 

Mitsou, une brèche dans le temps
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Valérie Dréville - Georges Aperghis - Geneviève Strosser © Xavier Lambours T&M-Paris

Monodrames 
L’écriture à l’épreuve du silence
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Opéra-film

Monodrame

Spectacle

La création de l’opéra-film Mitsou 
confirme le rôle de Musica dans le 
renouvellement d’écritures lyriques 
et scéniques. Mitsou l’histoire d’un 
chat, librement inspiré par les dessins 
de Balthus et Les lettres à un jeune 
peintre de Rainer Maria Rilke, affirme 
une jeune et talentueuse génération 
d’artistes.

À la recherche d’un temps bis

Cité de la Musique et de la Danse
1, place Dauphine à Strasbourg

Tél. 03 88 23 47 23

Du 25 septembre
au 10 octobre 2014

festival-musica.org

A l’affiche 2014, deux œuvres 
font appel à un ensemble vocal, 
l’une et l’autre aussi impres-
sionnantes par leur envergure 
que par leur résonance.

Depuis l’exploration du son saturé et 
du discours déstructuré dans l’esprit punk, 
les ambitions de Raphaël Cendo ont pris 
de la hauteur. Musica avait présenté en 
2010 son Introduction aux ténèbres, dont le 
propos est emprunté à l’Apocalypse selon 
Saint Jean. Le second diptyque de cette vaste 
geste musicale, Registre des lumières, créé 
il y a un an, réunit aujourd’hui l’ensemble 
MusikFabrik et le SWR Vokalensemble 
Stuttgart sous la direction de Marcus Creed. 

Cette cantate de trois quarts d’heure sur 
des textes tirés d’Ovide ou de la Genèse 
évoque tour à tour le chaos originel, 
l’émergence de l’humanité et l’apparition 
du langage avant de passer à la dispersion 
des langues et des civilisations et aux 
conflits de pouvoir. Le dernier mot est une 
sentence d’Héraclite sur la nécessité absolue 
de l’espoir. La foisonnante écriture chorale 
et instrumentale joue l’envoûtement de 
suggestions mystérieuses en déployant 
de larges nappes sonores d’où émergent 
chuchotements, scansions et glissandos 
chargés d’affects jusqu’à une conclusion en 
suspens. 

Si différent soit-il par les moyens et les 
fins sonores, l’univers de Francesco Filidei 
dans sa Missa super l’homme armé rejoint 
assez par l’esprit celui de Cendo. L’œuvre, 
dérivée comme la célèbre Messe de Josquin 
d’une chanson médiévale, est la refonte 
intégrale d’une version d’abord écrite pour 
quatre percussionnistes munis de tout un 
arsenal allant de la Kalashnikov au Beretta. 
Filidei l’a cette fois conçue pour les douze 
chanteurs des Cris de Paris de Geoffroy 
Jourdain. Eux aussi se voient chargés 
d’un redoutable attirail dont ils se défont 
progressivement. 

Désarmement de rêveur idéaliste ? Cendo 
et Filidei ne sont ni l’un ni l’autre des com-
positeurs « engagés ». Mais leur musique aux 
avant-postes de l’invention, accordée à notre 
temps où menacent les conflagrations, di-
sant à la fois le primitif instinct guerrier et 
le besoin de paix, rappelle la nécessité vitale 
de l’utopie.
	  Christian Fruchart

➜ Le 1er octobre à 20h30, à la Cité de la musique  
et de la danse : Registre des lumières, avec des 
pages de Liza Lim et Enno Poppe en création.

➜ Le 7 octobre à 20h30,
au Palais Universitaire : Messes L’homme armé 
de Filidei et Josquin Desprez.

 Entre ténèbres 
et lumières
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Passer un moment avec le formidable Georges 
Aperghis, c’est se soustraire aux lois de la pesanteur. 
S’émanciper aussi du sens, jongler avec la prosodie 
des mots et éprouver la chair de la musique.  
À mi-chemin entre récital, lecture et théâtre d’ombre, 
ce « moment composé » horloge Un temps bis qui 
passe entre la comédienne Valérie Dréville et l’altiste 
Geneviève Strosser. Témoin privilégié de leur intimité, 
le public arpente parmi les ombres vivantes et 
mouvantes découpées par Daniel Lévy, une myriade de 
sentiers. Moment d’égarement ? S’égarer peut-être mais 
pour mieux se retrouver dans l’entrelacs des sens et des 
sons. La comédienne dit les mots choisis par Samuel 
Beckett, l’altiste les entoure des rythmes, vibrations 
des musiques d’Aperghis (Uhrwerk), de Franco 
Donatoni (Ali) et d’Helmut Lachemann (Toccatina). 
De voisinage en correspondances, d’écoute en 
mouvements, Un temps bis dilate les perceptions, fait 
refluer des instants oubliés, polarise dans des clairs-
obscurs des conversations inédites tout en souffles et 
respirations libératrices. 

VeP
➜ Les 7 et 8 octobre à 18h30,
au Théâtre National de Strasbourg, salle Gignoux.

Lettres du poète Rilke, textes de Beckett, 
pièce de théâtre de Koltès, cette nouvelle édi-
tion de Musica souligne l’extrême importance 
que les compositeurs accordent aux textes litté-
raires. La correspondance entre les textes choisis 
et le dispositif musical s’impose avec évidence. 
En s’emparant de l’essai de Pascal Quignard, 
La haine de la musique, le compositeur argentin Daniel 
D’Adamo risque de déconcerter tout en captivant l’at-
tention du public. Dès sa réception en 1996, le traité 
érudit, passionnant et critique de Pascal Quignard 
suscita de profondes interrogations. L’auteur, qui est 
aussi musicien, y questionne les liens que la musique 
entretient avec la souffrance et la mort, des origines 
jusqu’aux camps d’extermination du IIIe Reich.

C’est le comédien Lionel Monier qui extrait de 
la forêt des signes un chemin de compréhension, 
montrant comment la musique instille l’obéissance 
et son trop plein le décervellement. À l’épreuve du 
silence, Daniel D’Adamo et le dramaturge et metteur 
en scène Christian Gangneron trament le récit des 
premiers hommes représentant le son dans les 

peintures rupestres, jusqu’à notre civilisation sonore 
amplifiée et saturée. Pour cette audacieuse création, 
le compositeur prolonge la partition jouée par dix 
instruments d’un dispositif électro-acoustique. 
Expression de l’âme collective et/ou instrument de la 
collectivisation des âmes, la musique s’y déploie dans 
toutes ses potentialités. 

Avec Te craindre en ton absence, le compositeur 
espagnol Hèctor Parra a délaissé ses inspirations 
picturales ou scientifiques,  et sollicité la romancière 
Marie NDiaye. La lauréate du Goncourt (2009) signe 
une première œuvre pour la scène musicale, qui 
trouve dans l’expérience du monodrame, forme 
pareillement privilégiée par Parra, une intensité 
rare. La voix d’une femme seule, formidable Astrid 
Bas, épouse les méandres d’un psychisme pulvérisé. 
Lesté par le poids d’une vie trouée, son monologue 
s’enroule autour d’un labyrinthe circulaire. Dans sa 
mise en scène, Georges Lavaudant révèle la complexité 
des sentiments, la violence de l’indicible. Que les 
musiciens de l’Ensemble intercontemporain, dirigés 
par Julien Leroy, accompagnent sur la route qui la mène 

vers sa mère. Promis au succès, depuis sa création en 
mars dernier au théâtre des Bouffes du Nord, à Paris, 
Te craindre en ton absence instille un moment de vérité 
particulièrement troublant. 

VeP
➜ Te craindre en ton absence, le 4 octobre à 20h30, 
à la Cité de la musique et de la danse, à Strasbourg. 
➜ La Haine de la musique, le 9 octobre à 20h30, 
à la Cité de la musique et de la danse, à Strasbourg.

Cinéma, musique, littérature se pollinisent et si-
gnalent la vitalité d’une scène musicale contemporaine 
renouvelée ici par une jeune génération d’artistes. 
Doté d’une structure hybride à l’expressive partition 
composée par la franco-suisse Claire-Mélanie Sinnhu-
ber, le film opératique Mitsou réalisé par Jean-Charles 
Fitoussi pousse les portes du réel et bascule dans la 
fantasmagorie de l’enfance. 

Mitsou a-t-il le sourire du chat d’Alice au pays des 
merveilles ? Le félin anime les quarante dessins que 
réalisa Balthus à l’âge de douze ans. « Personne ne peut 
comprendre ce que représentent ces premiers dessins 
pour moi. Seul Rilke l’avait pressenti », révèlera par la 
suite le peintre en évoquant l’échange épistolaire qui 
le lia au célèbre poète, entre 1920 et 1926. Des lettres 
que Rainer Maria Rilke rédigea en français. Dessins 
(40 gravures sur bois) et lettres constituent l’originale 
inspiration de cet opéra-film qui trouve dans le rare 
et prolixe cinéaste Jean-Charles Fitoussi, un traducteur 
sensible guidé par les lois du hasard.

La recherche du chat perdu va entraîner l’enfant 
dans les arcanes d’un espace-temps soustrait à la 
réalité. En glissant dans la brèche secrète dévoilée par 
l’ami peintre, l’enfant s’immisce dans la mécanique 
horlogère des douze coups de minuit rapprochant le 
28 février du 1er mars. Cette scansion structure les 
diverses séquences fantastiques de l’opéra-film qui 
s’émancipe de la trame graphique balthusienne pour 

emplir l’espace d’une écriture cinématographique et 
musicale, s’interdisant toute tiédeur. 

Armée d’une subtile autant qu’intense conviction, 
l’écriture vocale de Claire-Mélanie Sinnhuber se dé-
ploie en registres contrastés : l’un proche de la parole, 
pour les dialogues, l’autre plus stylisé, chanté par le 
trio pour les missives de Rilke. Une distinction qui 
permet, affirme la compositrice, « un jeu de collement 
et de décollement avec la réalité », qu’accentue encore 
le décalage entre les acteurs muets du film et l’expres-
sivité des chanteurs sur scène, qui se synchronisent 
sur l’image. Comme si le cinéma muet avait réussi une 
mue lyrique. La dramaturgie choisie par Jean-Charles 
Fitoussi s’ancre dans le fantastique, entremêle cocasse 
et sérieux, quotidien ordinaire et envolées extraordi-
naires. 
Dans ce projet certes ambitieux mais qui s’adresse à 
un large public – enfants comme adultes –, film  et 

musique possèdent une force intrinsèque, un lien 
organique. Confiée à l’Ensemble multilatérale que 
conduit le diligent Léo Warynski, la musique alternant 
mouvements purement contemplatifs, textures lé-
gères, transparentes et ludiques imprègne les images 
de Mitsou.

À cette création singulière, la soprano Raquel 
Camarinha (l’enfant Balthus), le ténor Fabien 
Hyon (l’ami Rilke), l’alto Eva Zaïcik (la mère), la 
basse Luc Bertin-Hugault (le père) viennent offrir 
la dimension  d’un opéra à la cinématographie très 
contemporaine.

Veneranda Paladino 

➜ Le 27 septembre à 14h30 et 17h, à la Cité de la musique 
et de la danse, à Strasbourg. Une production de T&M-Paris, 
dirigé par Antoine Gindt, complice de Musica, 
l’un des coproducteurs de Mitsou. 

Mitsou, une brèche dans le temps
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Valérie Dréville - Georges Aperghis - Geneviève Strosser © Xavier Lambours T&M-Paris

Monodrames 
L’écriture à l’épreuve du silence
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Opéra-film

Monodrame

Spectacle

La création de l’opéra-film Mitsou 
confirme le rôle de Musica dans le 
renouvellement d’écritures lyriques 
et scéniques. Mitsou l’histoire d’un 
chat, librement inspiré par les dessins 
de Balthus et Les lettres à un jeune 
peintre de Rainer Maria Rilke, affirme 
une jeune et talentueuse génération 
d’artistes.

À la recherche d’un temps bis

Cité de la Musique et de la Danse
1, place Dauphine à Strasbourg

Tél. 03 88 23 47 23

Du 25 septembre
au 10 octobre 2014

festival-musica.org

A l’affiche 2014, deux œuvres 
font appel à un ensemble vocal, 
l’une et l’autre aussi impres-
sionnantes par leur envergure 
que par leur résonance.

Depuis l’exploration du son saturé et 
du discours déstructuré dans l’esprit punk, 
les ambitions de Raphaël Cendo ont pris 
de la hauteur. Musica avait présenté en 
2010 son Introduction aux ténèbres, dont le 
propos est emprunté à l’Apocalypse selon 
Saint Jean. Le second diptyque de cette vaste 
geste musicale, Registre des lumières, créé 
il y a un an, réunit aujourd’hui l’ensemble 
MusikFabrik et le SWR Vokalensemble 
Stuttgart sous la direction de Marcus Creed. 

Cette cantate de trois quarts d’heure sur 
des textes tirés d’Ovide ou de la Genèse 
évoque tour à tour le chaos originel, 
l’émergence de l’humanité et l’apparition 
du langage avant de passer à la dispersion 
des langues et des civilisations et aux 
conflits de pouvoir. Le dernier mot est une 
sentence d’Héraclite sur la nécessité absolue 
de l’espoir. La foisonnante écriture chorale 
et instrumentale joue l’envoûtement de 
suggestions mystérieuses en déployant 
de larges nappes sonores d’où émergent 
chuchotements, scansions et glissandos 
chargés d’affects jusqu’à une conclusion en 
suspens. 

Si différent soit-il par les moyens et les 
fins sonores, l’univers de Francesco Filidei 
dans sa Missa super l’homme armé rejoint 
assez par l’esprit celui de Cendo. L’œuvre, 
dérivée comme la célèbre Messe de Josquin 
d’une chanson médiévale, est la refonte 
intégrale d’une version d’abord écrite pour 
quatre percussionnistes munis de tout un 
arsenal allant de la Kalashnikov au Beretta. 
Filidei l’a cette fois conçue pour les douze 
chanteurs des Cris de Paris de Geoffroy 
Jourdain. Eux aussi se voient chargés 
d’un redoutable attirail dont ils se défont 
progressivement. 

Désarmement de rêveur idéaliste ? Cendo 
et Filidei ne sont ni l’un ni l’autre des com-
positeurs « engagés ». Mais leur musique aux 
avant-postes de l’invention, accordée à notre 
temps où menacent les conflagrations, di-
sant à la fois le primitif instinct guerrier et 
le besoin de paix, rappelle la nécessité vitale 
de l’utopie.
	  Christian Fruchart

➜ Le 1er octobre à 20h30, à la Cité de la musique  
et de la danse : Registre des lumières, avec des 
pages de Liza Lim et Enno Poppe en création.

➜ Le 7 octobre à 20h30,
au Palais Universitaire : Messes L’homme armé 
de Filidei et Josquin Desprez.
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